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GRANDS MARIAGES 

Le Carême qui am^ne tout naturellement un 
certain arrêt dans la vie -uondalne ne sup­
prime pas cependant toute occasion d'être élé­
gamment habillée. Il est une sorte de grandie 
cérémonie à laquelle nombre d'entre nous pour­
ront être dans l'obligation de se rendro : nous 
voulons arier des ands mariages (pour les­
quels H est facile d'obtenir une dispense reli­
gieuse) et qui se célèbrent en ce moment pres­
que aussi no îbreux qu'à l'ordinaire. 

Les (rois jolis modèles dont nous donnons 
ici la reproduction I.dète ont été croqués à 
l'intention de nos lectrices parmi les toilet­
tes les olus réussies d'un élégant cortège oui 
a descendu récemment dans un murmure 
d'admiration le redoutable escalier de la Ma» 
deleine. 

CORTÈGE :: :: :: :: 
Rien de plus délicat à composer qu'une jolie 

toilette de cortège. Suivant l'âge, le degré de 
É>a.enlê et le caractère d'intimité ou d'apparat 
de la ce. imonie, telle toilette est charmante 
eu déplacée. 

On ne voit guère une mère de mariée en 
toilette trop pimpante si Jeune qu'elle soit 
encoi-e. il lui faudr ce jour-là revêtir avec sa 
robe une dignité appropriée. Niais, cependant, 
>-i aucun deuil n'attriste les cœurs, les toilet­
tes noires feront tache dans un mariage et 
nous ne les conseillons pas même aux per­
sonnes ftgées. Une robe de crêpe Georgette 
blanc bordée Ce noir recouverte en partie d'un 
long et très souplo manteau de satin noir con­
viendra très bien à une élégante invitée. De 
même celte autre toilette très originale où du 
gros V. -a ocré se marie si joliment au satin 
vert du fourreau droit. 

Le gris, un peu traditionnel, est assurément 
la nuance qui s'adapte '" mieux à l'ège annro-
>;;matif des mères de mariées : il est d'ail­
leurs à 18 mode, surtout si la dentelle d'ar-
perit relève de sa richesse sobre et de bon 
goût un ensemble de crêpe ou de satin uni. 

CHAPEAUX :: :: :: s: 
Un petit chameau en « peau de métal » ar-

gontée aura infiniment de eenre : car même 
pour les mariages on ne voit plus de grands 
chapeaux. Ils sont absolument bannis de la 
Mode pour quelque temps encore. Si nous dési­
rons donner à un petit chapeau le caractère 
très habillé qui convient a une cérémonie de 
mariage c'est dans la beauté de la garniture 
que nous devrons réfuter notre inspiration. 
jSur le charr u dont nous parlons (très nou­
veau par sa matière) une simple touffe de 
ci-os-e du ton suffira à l'ornement : une crête 
de dentelle d'argent disposée au sommet d'un 
petit casque et retombant un peu sur le côté 
gauche ne manque pas non plus d'agrément : 
on aime encore beaucoup -es effets enlevés sur 
1rs chapeaux et ils conviennent très bien aux 
femmes do taille mo-enne qui n'ont pas la 
crainte de trop so crandir. 
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B R O D E R I E 
Les toilettes perlées, pailletées. sont t nette­

ment réservées pour le soir. Mais il nen est 
pas de même pour la broderie qui reste c-ar 
excellence la beauté des robes d'après-midi. La, 
variété infinie des dessins sauve éternellement 
de la banalité toute Iolie robe brodée. 

Les broderies ée tons violents se v i-ront 
moins ; on commence a se lasser des effets 
très crus un peu excessif qui nous ont amu­
sées durant quelques semaines, mais n'ont r>ss 
réussi è s'inir>oser rêellerrent j notre goût pa­
risien. Il ti-t'de plus en plus question de res­
taurer les tines et exnuises broderies du X vi l le 
siècle où les roses mourants, les verts tendres 
et les gris nuancés, font d'une 6imple robe un 
vrai paste! de La tour. _ 

Sur un fourreau étroit do laine ou de satin 
rri jette une iunique translucide brodée à la 
main de motifs anciens relevés d'un fil dor 
ou d'argent ; dans les cheveux, à la ceinture, 
courent des petites roses, des perles mntes ou 
irisées et le tout se revoile à demi d'une grande 
écharpe de tulle indécise et vaporeuse comme 
un brouillard. 

Voilà vers quelle note de plus en plus raf­
finée nous entraîne la recherche d'art de la 
grande couture, tenlée décidément par les grâ­
ces du Passé. 

*********4&^^ 

Ensemble de satin nelr à tunique de crêpe 
Ceorgette blano brode» de noir. 

Refee évasée du bas en godets en crêpe rouille 
brodé* de marron et er 

Robe de cortège en satin eucalyptus garni 
de groe Venise Ocre. 

RHUMATISMES: 

" ^ ~ — - - ' • • — i >•"• - • "• o« gros venue ocre. 
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On considère volontiers le rhumatisme 
me une maladie exclusive de J . -e mû 
même de la vieillesse : cela lient à la c 
sion toutj najjirelle, d'aiilears. que le j. 
public est tenté de taire entre les diverstc 
mes de rhumatismes (douleurs, arthrite se 
etc.) qui relèvent bien, en effet, de cause" 
logues, mai3 se présentent sous des 
extrêmement variées et à Jes âges difiéi 

Le Rhumatisme articulaire aiqù, par 
pie, atteint uniquement les jeunes ger. 
15 et 25 ans à peu près : la vingtièm, 
y est particulièrement exposée. Il est rt 
trouver un cas après trente ans. C'est . 
leurs une maladie grave surtout par ses s 
lointaines, et qui mérite d'être envisacéf 
celte saison. Le froid, l'humidité sont, en 
les principaux facteurs de ces crises vjolf 
la fatigue y prédispose, de même les ém 
et les soucis. Des jeunes filles nerveuses 
guées par la vie mondaine de l'hiver . 
nés garçons surmenés par leurs éti 
l'approche inquiète des examens, sont, r 
cellence. des sujets menaces par l e I 
tisme aiga. 

D É B U T :: :: : : : : : : : : : : : ; : . • 

Au début, le malade paraît être sim * 
très enrhumé. Coryza, maux de tête et 
angine font croire à la famille qu'il s'agi 
simple grippe. Mais la fièvre vient et • • 
peraiure .s élève parfois très brusqueme . 
phénomène le plus net et qui fixera 
gnoetic. c'est la douleur vite localisée t 
point quelconque des articulations Cette 
leur est variable : il arrive qu'elle soit a.' 
au point que le jeune malade c e puisse 
parler aucun contact, et rejette jusqu'au 
le plus léger. ^^^ 

Les complications redoutables pour l'av 
î?. V°i? a u c e r v e 8 u - au poumon. mai3 surt 
f i i "SX. : , «yoçardite. endocardite et leursï 
tes pénibles Beaucoup de maladies de co 

D O U L E U R S RHUMATISMALE 

Cette forme violente, propre à la jeunes-
nest pas le cas des rhumatisants plus are 
chez qui les poussées de rhumatisme se w 
cuisent de lemps h autre, souvent sans fievj 
et avec une gravité beaucoup moindre. 

Chez certaines personnes de nature et d''\ 
redite rhumatisante, il ne se passe guère-d'ai 
lomne ni de printemps sans une crise : eïï> 
survient presque toujours a la suite d'un re­
froidissement, d'une fatigue, d'un excès quel­
conque ; mais parfois aussi sans aucune raison. 
Cest pourquoi l'on a toit de tourmenter les 
rhumatisants en leur imposant des régimes 
tron stricts. Il - ne parait pas absolument 
prouvé que telle ou telle sorte de nourriture, 
par exemple, ait le pouvoir d'enrayer la ten­
dance aux rhumatismes. Tous tes essais en ce 
genre ont donné peu de résultats. Il faudr.» 
donc s'en tenir à une bonne hygiène normale, 
et rester bien au chaud pendant la crise. 

D'autres malades plus à plaindre encore, son! 
atteints de rhumatisme chronique : la pénible 
maladie se manifeste chez eux non par crises, 
mais d'une façon continue : elle peut «lier jus­
qu'à 1 infirmité. Moins douloureux que tout au­
tre, mais plus désagréable peut-être. le rhu­
matisme chronique, dit aussi « noueux » e* 

déformant » attaque les jointures, surtout 
celles des mains. Les doigts gonflés, arqués 
durcis, deviennent impropres au travail et s i r 
mobilisent : de même toutes les articulation 
Ces vieillards ankyloses peu à peu finisseï 

Ïiar être presque aussi impotents que des nar 
yûqufis. EÀ lorsque la goutte si douloureu 

vient s'en mêler, leur sort est vraiment lame 
table 1 Mais, hâtons-nous de dire qu'une fort 
de rhumatisme aussi grave est exceptionnel 
et qu'on peut lutte:- Dréventfvement par toi 
sorte de moyens thérapeutiques : électric 
massages, air chaud, bains et saison* tfcemr 
appropriées. 

La Journée Sportive 
Un coup malheureux ou... heureux 
Nous avons narré dernièrement les inforturies 
Olive à la chasse aux lions iciiasse ou il avait d'Olive à la enasse aux uons icnasse qx 

entreprise sur les conseils de son très cher ami 
Mariusl. 

Marins évidemment se doutait bien qu'Olive, 
malgré ses bons tuyaux sur la (açon de prati­
quer la chasse aux fauves, n'aurait pu comme 
lui tuer son lion quotidien. Qu est-ce que vous 
voulez tout ta monde ne peut pas être chasseur 
Smérile.... il y en a qui cherche le gibier, iul 
Varius le lion venait le trouver... 

Donc aux environs de la Cànnebière, sa pro­
menade favorite. Marins rencontra un vieux co­
pain deulance cl comme de coutume lu conver­
sation roula, sur la. chasse. Il lit part à son ami 
de la malchance d'Olive cl pour la X... (ois ra­
conta ses exploits. 

Avec maints détails et maints geste', Marins 
venait d'envoyer dans le royaume des cievx son 
septième roi du désert, une balle entre les deux 
yeux. 

Il allait commencer l'apologie du trdpas du 
liuillème lion quand son copain impatienté tui 
dil luHeux : « Ecoute Afarius si jamais tu le tue 
c>-iui-1à, je t'envoie mon pied dans la partie la 
p'.»s charnue de ta respectable personne. » 

Aoire Marseillais ne perdu fias son sang-(rout 
et avec une voix pleine de tristesse, répondit à 
««in irascible camarade : « La bêle était superbe, 
plantée à quelques pas de moi. Je la vise entre 
les deux yeux, je tire et « coquin de tort * je 
la.... raie. » 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
• • — — — — 

LES RESULTATS DU 1*» MARS 
MATCHES AMICAUX ET ENTRAINEMENT 

Sporting Club Douai 11 bat Union Sportive 
Drocourt-Mines par 2 buis à 1. 

Football Club BlachoU 1 bit U.S.D.M. 9 par 4-0. 
Vétéran. ValenciennoU bat Football Club Fres-

noy 2 par S buts à 1. 
Union Sportlv* Chaunola* (ait match nul avec 

l'cuuipe première du Sportln? Club Parisien, 2 & 
2. En lexer do rideau, la seconda équipe do l'U.S.C. 
a battu l'équipe correspondante du Club de Moa-
tescourt-Liezerolles, par 7 a 0. 

Jeunesse Sportive Lilloise 1 bat Football Club 
Basseea 1 par 4 buts & 0. 

«.S. CourriérolM 1 et Carabiniers BUIy N. 113, 
mat h remis par décision du Bureau d'Artois. 

A.S.C. I battu par U.S.C.C. 3 par 3 & 1. 
Union Sportive Saint Poloise 2 bat Marœuil par 

3 * 0 . 
Les Juniors de St-Pol font match nul avec la 

première équipe d'An vin. 
F.C. de Beuvry 2 bat U.S. de MarquUlles 2 par 

4 buts a 0. 
L'EQUIPE PE FRANCE QUI JOUIRA 

CONTRE L'ITALIE 
Voici la composition de l'équipe de France qui 

jouera le Ci Mars à Milan contre l'équipe repré­
sentative de i Italie : 

But : Cottenct (Olympique) : Arrières : Vignoll 
(Olympique) et Manzanarés (Bel Abbès) ; Demis : 
Dupoix (Olympique). Hugues (Kd Star) et Bonnar-
del (Red star) ; Avants : Cordon (lied Star), Ac-
card (Havre A.C). LUntnana (Bel-Abbès), Bardot 
(Fbillppeville) et tJallay (F.C. Cette).. 

Les remplaçants seront désignés ultérieurement. 
Les Parisiens auront l'occasion de voir A l'œu­

vre cette équipe puisqu'elle disputera deux mat-
cbes d'entraînement au Stade-Vélodrome Butfalo, 
le 15 mars -contre les Brésiliens et le 19 mars (Mi-
Carême) contre l'Uruguay. La présence des loueurs 
africains dans l'équipe de France augmentera en­
core l'indéniable Intérêt de ces deux rencontres. 

La Sélection Parisienne qui rencontrer» diman­
che la « National dé Montevideo >. — Dimanche 
prochain au Stade Olympique de Colombes, l'é­
quipe de Paris rencontrera le National de Monte­
video champion de l'Uruguay, dont il réunit de 
nombreux Internationaux. Voici la composition 
de l'équipe Parisienne : But : Cottenet (Olympi­
que) ; Arrières i Vlgnolt (Olympique) et Pollltz (U. 
S. Suisse ; Demis : Bonnardel (Red btar) ; Hu­
gues (Red Star) . et Dauphin (Stade Français) ; 
Avants : Cordon (Red Star). Caillet (C.A.S. Géné­
raux) ; Buhyan (Stade Français) ; Barberat (U.S. 
A. Clichy) : Sentubéry (Club Français). 

Remplaçants : Dupoix (Olympique) ; Clément, 
(C.A. Vitry) ; Pavillard (Stade Français) et Gos-
selin (S.O. Est).. s 

DEMANDE» DE MATCHS» 

Electric Club 2 demande matches sur son ter­
rain le 8 Mats, a 8 h. 30 ; les 1S et 22 mras, sur 
son terrain ou adverse. 

Ecrire ou téléphoner à M. Vergne, 55, Boute 
d'Arras. Thumesail, téléphoné 8-26. 

Association Sportive Narnésienne, — ire équipe. 
1S, 22 et 2g Mars et tout le mois d'Avril. 

A.S.H. 2e équipe, 22 et 29 Mars et tout le mois 
d'Avril, excepté le 26. 

L'équipe 1A du Raclng Club Macérlon devant 
renconrer à Maubeutge l'équipe 1A de la Maubeu-
geolse Section Sportive, le Dimanche do Pâques 
12 avril, demande match pour le lundi contra in­
demnité lui permettant le séjour dans la région. 
Ecrire à M. Paul Semer. 26, rue du Faubourg do 
Pierre, A Mézières. 

Le Club Sportif SentinMiol. demande match 
pour équipes .1 et 2 pendant le mois d'avril. S'a­
dresser a M. Henri Telle, 1S. coron Demezlères. a 
La Sentinelle. 

RUGBY 
UN DANCER IMMEDIAT PLANE 

SUR LE RUOBY FRANOAIS 
M. Benac rient d'écrire dans un journal sportif 

an Intéressant article révélant qu'un grand dan­
ger plane sur le Rugby Français. 

Depuis deux mois, dit-il, certains organes bri­
tanniques et non des moindres, mènent une vio­
lente campagne contre ce qu'Us appellent le 
« faux esprit sportif du public français, son igno­
rance totale de l'esprit du Jeu, son chauvinisme 
violent » et Ils ajoutent « cette tendance déplora­
ble compromet l'avenir des rencontres internatio­
nales de l'autre côté de la Manche >. La situation 
est très cette les dirigeants des différentes fédéra­
tions de rugby britanniques ne l'ont pas dissimulé 
a M. Rutherford. « SI tes Incidents de France-Ir­
lande f e renouvellent, même si des manifestations 
bruyantes contre l'arbitrage se produisent, c'est 
la lin des matches internationaux avec la France. 
Enfin, plus un arbitre britannique ne viendra di­
riger une partie en France », c'est très net, c'est 
le boycottage pur et simple de la Franc* en 
Rugby. 

•CYCLISME 

LA REUNION DU CYCLO CLUS R0NCHIN0 I8 
Dans sa réunion générale du 23 Février 1925, qui 

eut lieu au stègo cûez M. Ach. Thibaut, le Cyclo 
Club Ronchinois a décidé d'organiser pour la 
saison 1923 : 

t. Une course cycliste sur le parcours Ronchln-
Donal et retour, le 21 Mal (Jeudi de l'Ascension.', 
sous le contrôle de la F.C.C.X. 

2. Un grand Carrousel Cycliste le 21 Juin. 
3. Plusieurs sorties cyclistes. 
A l'issue de la réunion, la Commission a été re­

nouvelée comme suit ; Président, A. Sotler; Vice-
Président, A. Devendeville : Capitaine do route, J.-
B. Vanhoute Secrétaire-trésorier, Ach. Thibaut, 
lils. 

Les couleurs du clob (orange avec bande verte) 
seront défendues dans toutes les courses do la 
saison par les coureurs 3. D'Hondt, !.. Pollet, G. 
Breton, R. Bonhomme. Altruy et Hommez. 

Les jeunes gens qui désirent adhérer au club, 
sont priés de se faire inscrire au siège, chez M. 

Ach. Thibaut, 156, route da Douai a Petit Ronchin. 
Ils y trouveront un bon accueil et de bons et 
dévoues camarades. 
LINART, CRAS8IN, CANAY ET H. WTN8DAU 

COURRONT DIMANCHE A BRUXELLES 
Le Vel d'Hiv' Bruxellois fera courir dimanche 

prochain le huitième Grand Prix de Bruxelles. 
Cette classique épreuve réunira, en trois manches 
de li. 20 et 25 kilomètres, les quatre meilleurs 
stayers du moment : Ganay, Grassin, Llnart et 
Henry Wynsdau. 

Plusieurs autres courses encadreront le Grand 
Prix de Bruxelles. _ " 

BASKET-BALL 
3 bat Baskett Club d'Esquermes 2, 

ATHLÉTISME 

A L'UNION ATHLETIQUE RONCQUOISB 
On s'entraîne ferme en vue des procnalnse ren­

contres de lutte, sous la direction de M. René 
Vaudenabeele .champion du Nord toutes catégo­
ries 1Ï22-Î5 Voici le nom des lutteurs faisant par­
tie de r i ' .U l . : Bruncl, Vanrysscl. Verhe.lts, Van-> 
donberfrhe Simoens, Vercambre, Evraert, Leduc, 
Fauncha SUresux, Delanay. Vendôme, Hor-
naert Malfait, Brulen. 

Les amateurs sont, informe? qu'Us penvent se 
faire inscrire tous les mercredis et vendredis, a 
19 heures et tous les dimanches à 9 heures, au 
local, 239, rue de Lille, à Roncq. 

HIPPISME 

COURCSES A ENGHIEN 
ire COURSE. — 1. Silvercreek, P. Thibault, g. 

3i.ô0 ; p. 13.00. — 2. Nicot, R. Caron, p. 19.00. — 3. 
Ormy, L, B;i.rré, J>. -.'o.SO. 

2e COURSE. - 1. Insensible, \V. Hacs, g. 49.50 ; 
p. 27.50. — •?. Chari, A. OUier, p. 57.00. 

3e COURSE. — 1 Ribblc. F. Hervé, g. 55.50 ; p. 
19.50. — 2. Trichinopoly, O. Bersihand. p. 15.00. — 
3. Ftrry Boat, H. Haes, p. 21.00. 

FIX'ILLETON DU i MAI1S 1925. — H 

L'une d'elles était tombée sur l'épaule du 
jeune garçon qui l'avait secouée avec impa­
tience. Car il était furieux, ce fier Raymond 
qui considérait la petite Elfrida avec tant de 
hauteur dédaigneuse... 

Ainsi, délaissant un instant la broderie 
commencée, Elfrida songeait aux jours loin­
tains, en cet après-midi gris et froid. Et, 
aussi nettement qu'en ce temps-là, elle 
voyait le jeune cavalier contehan^ d'une 
main déjà si ferme sa monture cabrée, eile 
rencontrait le regard chargé de violent ora-
g'î, elle entendait la voix vibrante d'irrita­
tion, crui e'eriait : 

— Maudite petite fille 1 
Et puis, la vision changea, L'incessante 

lueur de la foudre éclairait un frémissant 
visage d'homme, des veux ardents, pleins 
d'angoisse, une bouche qui tremblait.. 
Comme en un rêve, la jeune fille presque 
inanimée entendait son nom prononcé avec 
un accent étrange : «Elfrida !... Elfrida I... » 
£ t — rôve aussi, sans doute, — elle avait 
l'impression d'une brûlante chaleur gur sea 
paupières closes. 

Elfrida se redressa brusquement, passa 
la main sur ses yeux, d'un peste violent . 
Ah ! que ne pouvait-elle effacer les heures, 
les jours où elle avait dû subir la présence 

<ic ce Raymond abhorré I Serait-il donc tou-
jouis, pour elle, une cause de souffrance, 
de trouble, d'inquiétude ? 

Elle s'enfonça de nouveau dans le fauteuil, 
d'un mouvement plein de lassitude. Com­
bien, en cette étrange crise d'âme, lui man­
quait son père !... et ce bon Père Gélin, a 
qui Valdemar Norsten l'avait confiée en di­
sant ; «Elle a tant besoin d'affection, ma 
petite fille chérie ! » 

Katarina entra & cet instant, annonçant : 
— M . Charlier demande que vous veniez 

lui parler, mademoiselle Elfrida.' 
La jeune fille se leva, et s'approcha d'une 

glace pour remettre dans l'ordre quelques 
cheveux trop émancipés... Son regard tom­
ba sur une carte demeurée df|ns une petite 
coupe de marbre. C'était celle que Martel-
lier était venu déposer une dizaine de jours 
auparavant,- en demandant des nouvelles 
de Mlle Norsten. 

« Un aimab'e et excellent garçon, ce Mar-
tellier », eongea-t-elle machinalement 

Puis elle murmura, d'un ton d'ironie 
amère : 

— M. de Faligny, lui, dédaignerait de 
faire cette politesse à la petite fille de Luc 
d'Anfrannes, à la fille de Valdemar Norsten, 
le condamné. 

Elle leva les épaules, s i m i a n t contre 
elle-même. Car, à la réflexion, elle devait 
loyalement convenir que Raymond agissait 
avec tact en ne se rappelant pas au souve­
nir de celle qui lui avait toujours témoigné 
tant de froideur hostile, alors que lui, au 
cours de leur aventura, s'était montré incon­
testablement attentif et dévoué, lui sauvant 
môme plus d'une fois la vie, en de périlleux 
passages. 

« J e ne lui dois rien, malgré tout 1 son-
gea-t-eïle avec un frémissement de colère 
S'il a préservé mon existence, il a ruiné 
celle, de mon père.,. Nous ne ëoaaom *** 

quittes pour cela, car ma vie ne vaut pas 
celle d'un Valdemar Norsten. » 

Elle cagna le salon du premier étage où 
se tenait tout le jour M. Charlier. Celui-ci 
l'accueillit avec sa paternel'e cordialité habi­
tuelle, et après un court préambule, lui dé­
clara : 

— Chère enfant, je viene rîe recevoir pour 
vous une demande en mariage. 

— 'Une demande en mariage T 
Et instantanément, un nom vint à l'es­

prit dElfrida : VaHoux... c e t tiomme /qu: 
avait osé, là-bas, lui faire une déclaràiion 
et dont elle avait plus d'une fois, depui3 
lors, senti peser sur elle l'odieuse attention. 
Quoi 1 il aurait eu l'audace?... 

Un pli de mépris aux lèvres, la Jeune fille 
demanda : 

— Qui donc, monsieur, songe ?... 
r— M. André Merteîlie'r. l'explorateur. 
— M. Martellier 7 
Une vive surprise paraissait sur la phy­

sionomie d'Elfrida. 
— Mais oui, mon enfant, tl m'a avoué 

vous avoir aiméo dès le premier moment 09 
il vous a vue... Cest un parfait honnête 
homme, d'une excellente réputation, tua 
resté, je puis avoir sur lui des renseigne­
ments complémentaires... La famille est 
bien, la fortune médiocre. J'ai objecté au 
jeune homme que, peut-être, n'ayant pas de 
famille, cette carrière d'explorateur voua 
plairait peu, chez votre mari. Aussitôt, il 
m'a déclaré que. pour vous, il ne regarde-, 
rait pas à robandonner. 
1 Sortant enfin de son éfonnement, Elfrida 

répliqua : 
— Ce serait très méritoire de sa part, car 

je sais combien cette carrière lui tient an 
Cœur... Mais je ne songe pas do tont à me 
maner Vous le lui direz, monsieur, en le 
remerciant de cette recherche 
- —< Eh 1 «Mra petite» comme esto* « a s 

plus de réflexion ? Permettez-moi de vous 
dire qu'il serait assez raisonnable d'y pen­
ser plus longuement. Jo suis malade, je 
puis vous manquer d'un jour à l'outre... 
Alors, vous vous trouveriez sans protec­
tion, chose toujours fâcheuse à votre âge, 
et plus encore lorsqu'on possède, comme 
voue, fortune et beauté, qui toutes deux se­
ront l'objet de grandes convoitises. En épou­
sant Martellier, vous auriez un foyer pai­
sible, honorable, un bon mari, si j'en crois 
ce que j'ai entendu dire de lui... 

Elfrida l'interrompit d'un ton décidé : 
— M. Martellier est un homme sympathi­

que et qui parait excellent Mais je n'ai pas 
du tout l'intention de me marier. 

— Allons donc 1 Vous changerez d'idée, 
mon enfant... Si le candidat ne vous déplaît 
pas, puisse lui, laisser un peu d'espoir que 
plus tard, peut-être?... 

Elle répondit, sans une hésitation : 
— Non, ne lui en laissez pas, monsieur. 
Une visible contrariété apparut sur la 

physionomie du banquier. 
— Je dois avouer, mon enfant, que vous 

me surprenez 1 Jamais je n'aurais supposé 
que vous refuseriez, sans plus d'examen, 
cette honorable demande... Je crains que 
vous ne regrettiez, un jour... 

D'un ton bref, un peu âpre, Elfrida répli-
aua : 

— Oui, en effet, tout le monde ne serait 
pas disposé & épouser la fille du docteur 
Norsten... Mais moi — j'en fais le serment 
devant vous — je ne me marierai pas tant 
que mon père ne sera pas réhabilité. 

— Allons, chère enfant, je ne veux pas 
insister davantage... 6i je comprends bien, 
ce jeune homme ne vous plaît pas assez 
pour que vous songiez à en faire votre mari. 
En ce cas, mieux vaut, en effet, ne pas V i 
laisser d'illusions. 

U resta §Uen.cisux ranaaru UJJ ions Es> 

ment, "considérant pensivement la jeune 
lille. s'émerveiJlant une fois de plus de cette 
beauté qui, dans le deuil sévère dont était 
vrtlue' Elfrida, semblait acquérir un nouvel 
éclat... Puis il dit, en prenant la main fine 
et blanche qui s'appuyait au bras du fai> 
teuil : 

— Martellier m'a appris que M. de Fali­
gny s'occupait très sérieusement de faire 
reotiercher Frund Erbch. 

Elfrida eut- un tressaillement léger, ses 
cils battirent un instant sur les yeux qu'ils 
voitèient... Mais s a voix prononça froide­
ment : 

— C'est son devoir. 
— Certes, mais il y a manière de l'accom­

plir, avec plus ou moins de zèle- Martellier, 
lui, e6t persuadé que son ami y mettra tout 
son cœur, toute son énergie, qui l'un et l'au­
tre ne sont pas médiocres, parait-il. 

Elfrida murmura, avec un. petit sourire 
d'ironie : 

— M. Martellier admire beaucoup M. de 
Faligny. Je crois qu'il lui prête plus de qua­
lités que celui-ci n en possède. 

— 11 n'est pas seul à le vanter. J'en ai 
toujours entendu faire les plus grands élo­
ges... Et ce bon Martellier, qui est un gar­
çon espansif et sincère, dépourvu de va­
nité, se rend fort bien compte d'être, sur 
bien des points, inférieur à son ami. 

Du coin de l'œil, le banquier examinait sa 
pupille. Elfrida, les paupières baissées, 
jouait avec le cordon de soie qui retenait 
sa montre. Au teint neigeux, venait de mon 
ter une très légère nuance rose, et la bou­
che délicate avait eu un frémissement, vite 
réprimé 

M. Charlier poursuivit 

4e COURSE. — 1. Montrtchard. R. Petit, r. St. 
p. 19.50. — 2. Fulgurant, E. Salmon, p. S3.50. — 
Andromerta. Rlolfo, p. 30.00. „ . « . « , 

Se COURSE. — 1. La Cran. R. Caron. g. 161.W 
p. 48.50. — î. Ippécourt, P. Thibault, p. 2 .̂00. 

6e COURSE. — I. Templier, M. Koçh. g. AjX 
p. 23.00 — 2. Uranus. Venèle, p. 13.00. — o. H 
rabin. M. C. Ockhorst, p. 69.00. * 

7e COURSE — 1. Ursule. P. Poey. c- ««-"O, • 
44 50. — ?. Urdos, Chrétien, p. 21.00. —• t. Lkai 
BoulUon, p. 85.50. 

BOURSES DE PILOTAGE 
En l(J2ô, J'Admini&tratloii de la Guerre e< 

cordera à. un certain nombre de jeunes gen 
des classes 1026 (3e contingent; et 1927 (1* 
contingent), dteiioux d'effectuer leur terni 
lég.-3l de service dans le personnel navtea<i 
de l'Aviation, des bourses de pilotac-e lûr 
permettant de subir un entraînement u.u pi 
lotage •'uns- des école» d'aviation civiles, e 
cïe concouTir pour l'obtention du brevet ou 
litairo do pilote d'avion. 

Les candidats aux bourses de pilotage pas­
seront au début du mots d'avril lï-U», un exa­
men d'instruction générale et un examen mé­
dical. 

Les Lais de . haaiin de fer «ogagés par le* 
candidate pour so rendre %va. centres d'exa-
Bien leur seront omb«>ursè*s. 

Les «-lèves pilotes boursiers reçus entreront 
e n école en mai 192ô ; i ls seront m=truits, lo­
gés et nourris aux frais de l'Etat et touche­
ront une. prime de °0 francs par mois. 

Les Jeunes gens des classes 1926 (3e contin­
gent) et 1927 (1er contingent) desireun dte bê. 
îiéficier de ces bourses, devront -.dresser le 
plus tôt possible un-3 demande au ministre 
de la Guer-e, 12e direction, 4e Bureau, 231. 
boulevard Saint-Germain, pour qu'il lour soit 
envoyé u n e notic» leur donnant tous rensei-
gnemenjs coin,.'iainentaircs. 

lui, pour nous tenir au courant, lui donner; 
peut-être quelques éclaircissements utiles ?. 

Cette fois, les paupières se levèrent, dé­
couvrant un regard brillant d'une pre-iestu-
tion presque farouche. 

— Non, non !... Jo n'ai rien à lui dire... 
et je 110 veux pas le revoir ! 11 est toujours 
pour moi celui qui a fait souffrir à mon 
père un si long martyre... Et sans cela 
même, nous sommes ennemis depuis l'en­
fance... nous ne pouvons nous souffrir... 

Elle parlait d'une voix un peu haletante, 
aveo un singulier accent de passion. . M. 
Charlier, dont le front se creusait d'un pli 
soucieux, dit paternellement : 

— Allons, petite fille rancunière, n'en par­
lons plus. Laissons-le accomplir seul son 
œuvre de justice et de réparation. 

Il passa à un autre sujet de conversation. 
Mais Elfrida restait nerveuse, distraite... 
Quand elle l'et quitté, un peu plus tard, la 
banquier sa prit à songer longuement et ré­
suma ses réflexions par ces mots : fl f a 
entre elle et Faligny autre chose que cette 
inimitié dont elle narle... Ne seraïUce pas 
tout simplement de l'amour, encore insoup­
çonné d'elle, mais contre lequel, instincti­
vement se révolte son orgueil ? . . Hum I le 
pauvre Martellier avait là un rival dange­
reux l Y a-t-il songé 1 S'est-il demandé s i , 
des jours passés ensemble parmi les an-< 
goisses et les périls, quelque chose n'est pas 
demeuré entre eux, que jamais peut-être ils 
ne pourront oublier ?. . Il parait d'un natu­
rel assez insouciant Mais cependant, quand 
il s'agit d'un homme comme Faligny et 
d'une créature ravissante telle qu*Elfrida, 
on peut raisonnablement supposer que toute 
la rancune du monde aura granapeine à 

que M. de Fa- I lutter contre l'amour... Voilà oui serait un» 
ligny se charge de faire ces recherches... et I complication oénibl* * 
je me demande, chère enfant, si noue ne f 
devrions pas noua mettra en râBiwrW as&î L p 

— Je trouve très heureux que M. de Fa- I ] 


